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main au dlcteur.i, je»rne mêle aussi dI'alminltrpi, deps remièdos,
et je pense que le mnien aura pui opérer. Vouis nie parliez hier
du pauvre Turitiez,; je me rappelle, avec plaisir que j'ai connu
ce galat hommie :je lui ai fait envoyé cle quoi comiposer une
eýXcellenite salade,, qui, selon1 tolites les appareuîces, le guérira.-
Une salade ! Très Sain t Pàère ; la receitte est nouvelle. Nous
croyons à votre infaillibilité ; mnais ce miiracle ne ser a pas uit
(les rnoiic(lres que Votre Satinteté auira pu fairp.- - Dites à
Trtiez, u'epro.nd le Pape, en souiri iiut, que je ne veuMx -plus qut'il
ait d'auitre. iné.lein que lfl<i ; c'est un.>t pra tiqueq e Vouts ei-
Ilève.» Le, m-1édecin, imnpatient d*etre in~strui t du reipiedù et de son
efficacité, couirt chez sei nmalade q'Wctvrntil trouve à peu
pr-ès rétabli, et il eii est frappé d'élonneernent «c Monàiit miz mioi
donc la salade que vous a fait tenir le Saint Pei ; quie Ji con-
naisse- la vertu (le ces her-beýs miracruleuises. - Mrcuess
répondl l'a ric,.it d'n ui toit qui an nioi,ç:ti t le conten temn t, c'est
le mlot, et J.- m.îis A...* qui' tonte votre botaiuî(Il newn produiirai t
pas nit n f.*t a uissi saluitaire!, » L'avoeat a pporte une corbrii le
d11irbes ti ès coinu iii v-s (1 Quoi 1 ce sont îù les. plantes qui
vouis Ont gnféri ?-Foîii h z un peul pilus avant1 et VOUS trIouIverez
la vraie l a tiacée. » Le I*oéde ii îil l de nion veaui, et dcur
n ne gra nde quntIité (le s-q i ns «i Mon a titi, nouis ne pose élJoniS
pas (le pareils renmèdes » Lc môuiloi n se hâto <le reýtoiiimer eliýez
le Pap~e et luiiii dt: « Vouis aviez bieni raýi ;oin. T.ès Sa in t Père;
Ma foi, l'on doit vouis readrcîîele preiivir mlédlecin dle
l'Europe. - Je nti : pas ainusi tons mes mîas,« reprit le
1Plape. Cette bonue action (le Sixte a paissé i-n î,roverbc chez le's
Italiens, et quand quîefAlqn'n.î d'enître euix a h 's )n dl(arzen.t., on1
ne ilanique pas de dire a« Il luii faudra la saiýlc de Sixte-
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La faimilleý S*ý** était riche immiensémn-ent. 'M. Ludovic

S*-. pouvait avoir cinquaute ans ; sa feinine A môilie eni avait
bien quiaranite ; sa fille Anna quinze Ott s ize. Ils habitaient,
rue de la Paix, unt lîôt-el mîagnîifiqu~e (lotit ils étaient propriê-
taires. lis avaient dlix voitures et vimîgt cheývauxi.

L'hiver, le -spectaicle et le bajl rem-rplissaiient1 leur-snuiits. On
dorm)ait -1% niatiti, puis on s'habillait vers deux hewres de


